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A NOS LECTEURS.

Nous ne voulons pas laisser passer les fêtes de la nouvelle année
sans offrir aux lecteurs et abonnés de notre journal nos souhaits les
plus sincères de bonheur et de prospérité.

Il nous semble, chers lecteurs, que ce serait, de notre part,
négliger les devoirs les plus sacrés de la recon:aissance si nous négli-
gions une occasion aussi favorable de vous dire de quelle utilité votre
concours nous a toujours été

Nous n'avons pas le droit d'oublier, en effet, que c'est à vos bien-
veillants encouragements que nous devons le plus important de nos
succès ; favorisés entre tous, nous avons vu le succès répondre à nos
p, emiers efforts, grâce à votre bienveillant soutien il ne nous a jamais
abandonnés.

Laissez-nous donc, chers lecteurs, joindre à nos meilleurs souhaits
la nouvelle expression de nos remerciements et permettez-nous de
vous assurer que notre plus ferme espoir est de toujours nous trouver
à la hauteur de la tâche que nous nous sommes imposée.
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Le Pretre reparateur.

Positus est in ruinam et in resurrectionen
multorum.

MES VÉNÉRÉS CONFRÈREs,

Ainsi fut posé le divin Maître, ainsi
nous le sommes nous-mêmes. Il n'est
guère à notre pouvoir de ne point faire de
mal, si nous sommes stériles pour le bien,
et une des méditations les plus utiles à
notre sacerdoce est celle du formidable
empire qui nous fut dévolu pour la ruine
comme pour la résurrection.

Quelle effrayante question, pour un pre-
tre, que celle de ses devoirs d'état 1 qu'il
sera terrible le jugement d'un mortel
interpellé,. non pas, comme tant d'autres,
sur des obligations de pèro de famille, do
maître ou de serviteur, mais sur un demi-
siècle de vie pastorale oui d'apostolat; sur
tant de sacrements administrés ; sur tant
d'âmes dirigées; sur une chasteté solen-
nellement vouée; sur une prière dont l'E.
glise avait fait la sienne, et qui recherché,
par la justice divine, comme caution uni-
versello, répondra de son propre salut et
de celui du monde: Unusquisque pro pec.
cato suo, sacerdos pro peccatis totius mundi
rationern reddet. Voilà que je découvre
aujourd'hui, dans le prêtre. une nouvelle
gloire et une nouvelle responsabilité en le
considérant comme réparateur.

Ne nous y trompons pas, en effet, mes
vénérés confrères, les peuples sont ce que
nous les rendons. Ce sont les prêtres qui

font les ruines, ce sont les prêtres qui les
relèvent: Omnis spes atque salus in eis est,
dit saint Flavien ; et si David, qui n'était
que roi, demandait pardon à Dieu des pé-
chés du peuple, avec quels tremblements,
avec quelle contrition un prêtre ne doit-il
pas dire au ciel: Ab occultis meis munda
me, et ab alienis parce servo tuo.

Eh ! en quel temps notre conscience de
réparateur fut-elle plus engagée ?

Quand les mours tombenten dissolution,
quand des nations entières menacent d'a-
postasier, quand les ombres et les défail-
lances se répandent do toutes parts, c'est
la coutume des sages d'indiquer la source
de la régénération future. Alors les uns
attendent le salut d'une vaillante épée, les
autres d'une nouvelle constitution ; mais,
à mes yeux, n'ms profondes déchéances ne
sont guérissables que par l'action l l'E-
glise et du sacerdoce. Oui, Jésus-Christ,
qui vit perpétuellement en rionus, est à la
fois le médecin et le remède de toutes les
maladies de l'humanité; et c'est peut' nous
apprendre que nous sommes les vrais
maîtres de la terre par l'ascendant de
notre ministère que le Saint-Esprit nous
appelle, en même temps. pt-êtres et rois;
Fecisti nos regnum et sacerdotes

Eh bien 1 ô prêtres I ôrois 1 que se
passe-t-il dans cet empire universel dont
vous êtes chargés ? y a-t-il place, en votre
examen de conscience journalier, pour les
garands intérêts de la catholicité ? Les
affaires de l'Église sont les vôtres, et
votre sollicitude de réparateur no doit pas
se borner à la paroisse, tandis que l'uni-
vers chrétien est en combustioni En pré-
sence des crises européennes, les tribuns,
les sages et les politiques ont proposé
[out solution, il faut que le sacerdoce pro-
duise la sienne, sous peine de subir l'ac-
complissement de cette prophétie: Le
Seigneur a fait tomber le baudrier des
rois, il a réduit ses prêtres au déshonneur,
et les premiers du peuple ont été supplan-

tés: Balleum regumi dissolilit, ducit sacer-
dotes inilorios, et optimnates populi sup-
planta t.

je vous ai beaucoup dit sur ce que nous
pouvons, pour la ruine. LJn coup d'œil
d'ensemble sur notre pouvoir( de résur-
rection. Si je prête l'oreille aux génis-
semnlents de non temps, CI si, à l'ex-
emple de Néiémias visitant les brèches
laites aux murs dle Jérusalem, je cherele

les points princeipaux où doit s'exercer
notre action réparatrice, je découvre,
dans le domaine des sciences, lie plaie
d'orgueil; dans le domaine des croyances,
une plaie (le scepiieism e ; dans le dol mai-
ne des m<eurs, une plaie d'argent; dans le
donaine (le la politique une plaie Je nataii-
ralisme <lquatre périls qui mnîcilacnt dI'c tre

principes de mort pour la so'iété contem-
poiaine, et par rapport auxquels nous
pouvons être principes (le restauration.

1
Qu'est-ce que toute la science actuelle ?

elle n'est guère qne l'ex plorat ion (les plié.
nomènes seisibles. Qu'est ce que la tbi ?
c.'est l'trgiinen t des choses qui ie parais-
sent pa:s. Argumnentum< non apparentium:
d'où il suit qune la science actuelle et la
foi sont aux detux anttilpodes di monde in
tellectuel. Eh ! que résuîlte-t-il de là?
que nos célébrités de laboratoire n'admet-
tent guèrte que les vérités laissant un rési-
du au foud d'une cornue. Depuis qIue la
nature leur a livré sessecrets, ces orgli'il-
leux ne permettent pas à Dieu de réerver'
les siens. Il y a plus, ils sont supersti-
tieux devant les mystères (lo la nature,
ils sont arrogants en face des mystères de
Dieu; et si vots leur dites qu'il y a ii f'eu
dans l'enfer, ils souriront agréableent,
parce qu'ils nie l'ont pas analysé ; tmais si
vous affihrinez que Saturne et Jupiter pè-
sent tantI de kilogriammes, ils feront acte
de foi comme s'ils avaient contrôlé les
balaices.

Certes, les sciences naturelles se don-
tient à elles-mêmes un éclatant démenti,
car que sont devenus les temps où Newton
ne prononçait jamais le saint nom de
Dieu sans incliner sa puissante tête en
signe d'adoration ? C'est qu'aujourd'hui
les abus de l'expérimontation ont coupé
les ailes ll'esprit humain pour lui donner
quatre pieds. L'intuition (les âmes a été
remplacée par les microscopes et par les
télescopes qui sont celle des corps. Or la
science, avec ses deux branches de con-
naissances physiqtus et (le cotnnaissances
morales, est exactement seinblable à ces
lunettes dont une extrémité rapproche les
objets, dont l'auitre les éloigne : voilà
pourquoi si l'on cherche Dieu par l'étude
des choses de l'esprit on le trouve; si on
le cher'che par l'étude exclusive de la ma.
tière, on le per'd de vue.

Comment expliquer cette déviation de
l'intelligence trop appliquée aux sciences
naturelles ? Par l'orgueil qu'elles engen-
dr'ent. Chose étonnante!1 quand nos aieux
des grands siècles chrétiens faisaient
leurs découvertes dans le domaine de la
pensée, ils étaient toujours modestes;
car, alors, la découverte était on Dieu, et,
plus ils approchaient de cette figure ado-
rable, plus ils courbaient la tête sous le
poids de sa majesté, Mais, depuis que

l'homme iat ses découver-tes das les fan-
geoux lques dle la 'r'éatin, il se pose II
iv:tl du Ci't r ; et quaitil il a ten11i les

éléments captivés dans se, i'eiisets, voilà
qu'il s'est mis à lui'r' le dieu, suivaInt la
laiole tist iule dle l BsIuet. Quel est l'arte
d'ni I )ieu : <a rexcelnce, s'et-il éi'ié?
ce mnt len mir'a'ls. .l'ait l's miens.

loité si' utine e aé'iee, je le suis
priomîené parmi les astrtes dlu tirmament
.Y'ai attaché des ailes à meltle p s i ave-
tiireiuses, et j'ai silloni é l'li éa: avec la
vite c des oiseaux rinais .l'a autelé le
feu à mes chais, et ma 'ourse, <de l'rt)t
à l'Occidlt, n'a laissé que la tr:ace <l'un11
éclair. En tu iimot, Dieu créa les vagueils
t'urieuses, et mt'oi je les dompt e ; D)ieu lé-
chlauie la tematl<et'. et moi je lui coi-
mainde ; I)iei fit l<'s distances et. moi je les
elltee. Ah uu! mne voix :a lit dans les lhi:ai-
teaurs dli ciel, qui est semblable à I)ieui ?
Preuves en iainje me pr'eite, c'est moi
qui ai r'mor'liit é des vicoires coiatre lui.

't la s<'cit'e moderne est si pleine <le eo
rêéve toit, qu'aj <eh ue lé'oivero te<nv<elle
les hommes le pel de l'oi se r'egarden' t pur
savoir a'si I)eu va p'avit s êtr ci onvaincui
le IneaseIge; el plusielrs ont dit att ma-

ni<ét isile de s'essater à la résirrecti
<-s orps, por voir' s'il n'y aurî'ait ptas
mong)%cid'en fiir iaver Nolire-Seigneurv
Jésusebirist Ainsi, les exi'è"s le la sience
et. ceux e la philosophie Ont aoi i mi
même lasphème: Nous sommes les
dieux ! flous sommes les dieux !le telle
Sorte que le cimitie de noti'e époque est
<eluii de Salait ;et puisse iotr',' <'ivilisation
:'aller jonais t pplentdr', danis titn de ces
abînies qui s'appellent llercu''lamitiun <ot
Pominpéi. comment Dieu se venge de ces
stlupides rivalit&s.

Flh bien ! qu'1opposer1ons-nous. à dles pr-é-
teni ions si elofréinéesino<as ulii avons ma ission
de<' s:tv'er le monde ? Nois tenoits en maiun
deux Irrect' i <le ces enivrents intsen-
sés. ' eest le copqu .i, pl'-
titde. mie grande siipriémait ieintellect iuelle,
poir' avoir le <oit le oau s éenter',
commile I<aIlemienataire7, elntrl'e la théologie
et 1:1 suienice, et le liri-t, aeepit' la pre-
mière pa la secodile. liite c'est. sur'-
tout, le pulariser le catéchise dans
titi Ipnys infe-sté par' les calctilators alin de
pouvoir di'e à ceax-ci aveu :iutor'ité :

' Sans doute, vous allez plus vite qIue
nous, mais vous rie montez pas si haut i
Sans doute, vous liiites la conversatin
d'un continent à l'autie, par.desos les
vagues des mers, mais vous balbutiez Suai'
la question de Dieu. Sans doute, VOUs
pesez les astres et vous commandez à l'é.
lect-icité, mais vous avez pert'du toutes vos
ce-tittudes norales. Ali I ne vous appelez
donc plus lo sièkle du piogrès ; vous n'êtes
que celui de la locomotivo. NC vous itom-
mez plus le siècle les lurnièr'es; vous
n'êtes que celui de l'éclairage. Enafin, ie
vous intitulez pas rère des girands hommes,
vous n'en avez pas le dr'oit, cr les g'ands
hommes sont l'expr'ession des gr'anaios
croyances: ils foi-ment la cour do olieu
dans un pays : et comme vous avez chassé
le roi, sa cour a disparu."

Et, après ce ti-aitement naturel contre
la supe-be intellectuelle du temps, n'aurai-
je pas un spécifique su-natu-el à vous in-
diquet-? Oui, mes vénérés confr'èr'es, fai-
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